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Existe en format papier


À Raul et Eddie, les deux plus grands idiots que je connaisse. Pour tous les slips tirés, les bleus, les insultes et les blagues. Vous êtes les meilleures sœurs que j’aurais pu avoir.


Chapitre 1

 

La dernière conversation qui a changé ma vie a commencé par les mots : « Gaby, nous devons parler. »

Exactement quatre minutes et cinquante-cinq secondes plus tard, j’étais apparemment A) célibataire à nouveau, B) sans domicile et C) pathétique. Bien que le fait que je sois pathétique n’était connu que de moi-même… et de ma meilleure amie… et de mes parents… et de mes frères… et de ma sœur… et de mes nièces.

Oh bon sang. Qu’est-ce que je m’imaginais ? Tout le monde avait su que j’étais pathétique à l’instant où ma meilleure amie, Laila, avait annoncé à mes parents que mon petit ami m’avait quittée. Elle avait ensuite dit à ma famille que j’avais pleuré comme une madeleine toute une semaine après la rupture puis que j’avais regardé My Girl tous les soirs pendant un mois entier. Les trois kilos supplémentaires ainsi que le visage plein d’acné à cause des gâteaux apéritifs épicés et des donuts dont je m’étais empiffrée n’aidaient pas non plus.

Donc quand Eli, qui ne m’appelait que deux fois par mois et qui était généralement bourré comme un coin quand il le faisait, me passa un coup de fil et commença la conversation par Gaby-Gaby d’une voix chantée, je sus que quelque chose se tramait. Il ne m’appelait jamais par mon prénom, à moins qu’il y ait un juron devant. Quand il me demanda ensuite, d’un ton complètement sobre : « Tu as le temps de parler ? », je m’attendais presque à l’apocalypse. Ou du moins, à ce qu’il me demande d’abandonner l’un de mes organes vitaux.

Je n’aurais pas dû écouter son offre. J’aurais dû le savoir, mais Eli était ma faiblesse et ce salaud le savait.

Je ne pouvais compter le nombre de fois où il avait réussi à me convaincre de faire quelque chose que je n’aurais fait pour absolument personne d’autre. Il y avait la fois où j’avais dû nettoyer son vomi quand il avait trop bu, car si nos parents l’avaient trouvé ainsi, ils auraient pété un plomb. Ou la fois où j’avais mangé des rāmen pendant un mois entier car je devais le sortir de prison et il ne s’était pas donné la peine de me rembourser. Il y avait ensuite eu la fois où il m’avait filé sa bronchite. J’avais fait semblant de m’être fait voler mon sac pendant que j’étais sous antibiotiques pour avoir des cachets supplémentaires car il n’avait pas d’assurance et était trop radin pour aller chez le médecin. En y repensant, je suis quasiment sûre que c’était un délit.

J’aimais mon frère jumeau, même s’il était constamment déchaîné… et qu’il était le fléau de mon existence.

De cette voix essoufflée qui faisait mourir d’envie tant de femmes stupides et inconscientes, il expliqua :

— On a dû virer Zeke. Viens en tournée avec nous. Maman dit que tu ne fais rien du tout cet été, donc je sais que tu n’as rien de mieux à faire…

Hm… Je n’avais effectivement rien de mieux à faire cet été, mais quand quelqu’un d’autre le disait, cela m’agaçait.

J’étais allongée sur le lit de mon enfance, les genoux remontés contre la poitrine, et je levai les yeux au ciel. Les étoiles phosphorescentes que j’avais collées presque dix ans auparavant étaient toujours au plafond. J’avais l’impression qu’elles se moquaient de moi, qu’elles me rappelaient que je n’étais plus une enfant et que je devais prendre ma vie en main, ainsi je n’aurais plus le temps de les regarder fixement.

— J’ai posé ma candidature pour des petits boulots, merci beaucoup.

— Oh, Gaby, tu as toute ta vie pour travailler. Allez. Ce sera amusant, insista-t-il avec cette voix limite pleurnicharde qu’il utilisait pour m’attirer dans ses combines maléfiques.

Il marquait un point, j’en étais consciente. Je savais également à quel point Eli était manipulateur. Il était aussi manipulateur que pourri, et il était sacrément pourri.

Mais aller en tournée avec eux ?

J’eus soudain un flash-back de toutes les choses marquantes que j’avais vécues en leur compagnie par le passé. Si j’avais su à la maternelle ce que je savais maintenant sur eux, ma vie aurait pris un tournant totalement différent. Être en retenue à l’âge de cinq ans avec Eli, Mason et Gordo aurait dû m’avertir de ce qui allait m’arriver si je restais avec eux. Car, sérieusement, qui avait des heures de retenue en maternelle ? Sans surprise, ils étaient les trois personnes avec qui j’étais à chaque fois que j’avais des problèmes.

Je n’aimais pas m’attirer des ennuis, mais ils semblaient suivre le trio peu importe où ils allaient.

Je ricanai donc en admirant le bleu turquoise que j’avais peint sur mes ongles de pied la veille.

— Amusant ? Rester dans un bus avec vous est amusant ? Tu te fiches de moi ?

Eli soupira d’un air exaspéré qui fut balayé par une rafale de vent en fond. Il avait mentionné le fait qu’ils étaient à la station essence pour prendre du carburant.

— On va en Australie et en Europe…

Il s’interrompit quelques secondes pour laisser ces mots faire leur effet.

— Rien ? Tu ne vas rien dire ?

Je ne prononçai pas un mot et cela le poussa à continuer car dire les noms de deux continents n’était pas suffisant pour que j’oublie mes pires souvenirs d’une tournée avec eux, quelques années auparavant.

Il poursuivit.

— Koalas, kangourous, fish and chips, la tour Eiffel.

Puisque je n’avais pas automatiquement crié « Oui ! », il continua de m’acheter.

— D’accord. On peut te donner dix pour cent de nos ventes et tu gardes les pourboires, petite prostituée cupide, offrit Eli.

Ding, ding, ding.

Dix pour cent ? Je me souvenais de la somme gagnée par son groupe, Ghost Orchid, quand j’avais vendu leurs produits dérivés. Cela leur avait rapporté mille cinq cents dollars de t-shirts et de CD lors d’un concert. Dix pour cent du total représentait cent cinquante dollars. Cent cinquante dollars pour six heures de travail. Six jours par semaine ? Et ils se faisaient maintenant encore plus d’argent ? Ce salaud savait que j’avais toujours voulu aller en Europe, mais que le manque d’argent m’en avait empêchée.

Mon compte en banque avait touché le fond quand j’avais quitté mon travail pour revenir à Dallas après avoir eu mon diplôme.

En regardant autour du lit de mon enfance, avec les murs bleu turquoise et les affiches de groupes qui les recouvraient, je soupirai dans le combiné. Si je restais, je prenais le risque de chercher un travail pendant je ne sais combien de temps. Je devrais vivre avec mes parents jusqu’à trouver un colocataire qui ne me rendrait pas folle et je devrais faire face à l’Inquisition espagnole dès que je quitterais la maison. D’un autre côté, si j’allais avec Eli, je savais que la vie serait faite de nuits à transpirer, d’un lit inconfortable et de trois idiots qui me sacrifieraient à un groupe de zombies si cela assurait leur survie.

Travail.

Maison.

Bus.

Voyage.

Transpiration.

Encore plus de transpiration.

Non mais vraiment, qui aime transpirer ? Qui serait enclin à signer pour un été de transpiration ? C’était amusant quand j’étais plus jeune, mais maintenant…

— Allez, Gaby, tu es la seule personne en qui j’ai confiance et tu me manques, continua-t-il avec une sincérité qui liait tous ses mots.

— Je ne sais pas…

— Trois mois, poursuivit-il. Tu n’auras probablement plus jamais l’occasion de le faire.

Je digérai la réalité de ses mots. J’étais célibataire, presque sans domicile et je n’avais pas de travail. Bientôt, les factures, le travail et la vie en général me retiendraient et me garderaient les pieds sur terre. Dans peu de temps, j’allais être une vraie adulte avec des obligations de vraie adulte.

Rien que cette idée me donnait envie de vomir.

— Gaaaaaaby.

La seule photo que j’avais encore de mon ex avec un groupe d’amis était dans un coin de la chambre. Elle semblait me faire un clin d’œil et m’appeler « gonzesse ».

Que fais-tu de ta vie, Gaby ? m’avait demandé Brandon, mon ex-petit ami, trente secondes après le début de la conversation qui avait changé ma vie.

C’est la décision la plus difficile que j’ai eu à prendre, mais cela ne fonctionne plus, m’avait-il dit. Ce salaud. La décision la plus difficile qu’il avait eu à prendre avant celle-ci avait été de savoir s’il allait utiliser trop de mousse ou trop de gel pour ses cheveux. Idiot.

D’ailleurs, pourquoi n’avais-je pas encore déchiré cette photo ? Je devais le faire avant d’oublier à nouveau. Bien sûr, il y avait tout un groupe de personnes sur cette photo, mais cela n’était pas une raison suffisante pour la garder plus longtemps. J’avais entendu parler des « ruptures amicales », mais je n’en avais jamais vu en personne.

Ce fut la collection d’affiches juste au-dessus de la photo de l’idiot qui me força finalement à détourner le regard. Il s’agissait des affiches de Ghost Orchid que j’avais collectées au fil des années pendant les tournées. Même si j’avais dû agir comme une baby-sitter et une femme acariâtre et être témoin d’événements qu’une sœur ne voudrait jamais voir au premier rang, je m’étais bien amusée chaque fois que j’étais partie avec eux, enfin, sans compter le dernier jour de la dernière tournée, mais…

Allais-je sérieusement partir avec mon frère limite alcoolique, pendant trois mois, tout cela pour éviter l’inévitable ?

Tu n’auras probablement plus jamais l’occasion de le faire.

Je remontai les jambes contre ma poitrine et les serrai avec le bras qui n’était pas occupé à tenir le téléphone.

Puis je soupirai.

— Oui, bon sang. Je vais le faire.

Il y eut une pause avant que mon frère jumeau demande doucement :

— Vraiment ?

Il avait l’air de ne pas croire ma réponse.

— Oui.

— T’ai-je dit récemment à quel point…

Je le coupai avant qu’il n’ait une chance de me flatter.

— À deux conditions.

 

Six heures plus tard, mon vol de Dallas vers Boston atterrit enfin.

Apparemment, acheter un billet d’avion pile deux heures avant le décollage ne garantissait pas un bon siège. J’étais restée assise pendant quatre heures, coincée entre une mère avec un bébé très mignon qui avait la colique et un homme qui avait probablement fumé un paquet de cigarettes chaque jour depuis les années quatre-vingt.

Dès que mon sac arriva sur le tapis de la zone de livraison des bagages, je pris un taxi pour aller là où Idiot, Plus Idiot et Le Plus Idiot jouaient.

Je n’ignorais pas le fait que quelques heures plus tôt, j’étais allongée sur mon lit, à regarder la télévision et à débattre pour savoir si je devais manger de la glace ou non. En l’espace d’une conversation de vingt minutes, mon frère m’avait acheté le billet pour un vol le plus tôt possible vers Boston et il m’avait ordonné de « faire les valises, Flanby ». Je n’avais aucune idée du coût d’un vol de dernière minute, mais j’espérais qu’il était élevé.

Que je puisse rassembler toutes mes affaires en moins d’une demi-heure montrait à quel point je n’y accordais pas d’importance. Je les avais presque jeté à l’aveuglette dans la même valise utilisée quelques mois plus tôt quand j’avais été obligée de quitter mon appartement. Ma garde-robe était composée d’une poignée de shorts, de deux jeans, de t-shirts ainsi que d’une collection de débardeurs et de hauts à bretelles croisées. Un maillot de bain, des sous-vêtements, des soutiens-gorge, deux robes en coton, mon passeport, des sandales de couleur neutre et autant de livres que je pouvais en emmener, finirent de remplir ma vieille Samsonite fidèle et mon sac à dos. Je me disais que je pourrais acheter les autres choses dont j’aurais besoin car j’avais forcément oublié quelque chose.

Maman et papa étaient bien trop excités à l’idée que je suive Eli. Ils m’avaient déposée à l’aéroport avec de grands sourires. Je détestais penser à la raison pour laquelle ils étaient si heureux de me voir hors de la maison, je n’allais donc pas m’aventurer sur cette route pleine de cauchemars potentiels et de nausée. À mon avis, ils espéraient secrètement que je garderais un œil sur leur cadet adoré, leur enfant sauvage, mais tout le monde savait que personne ne contrôlait Eli Barreto. L’idiot qui était né avec l’enfer dans les veines.

Pendant le trajet en taxi, je me préparai mentalement à la folie d’Eli, Mason et Gordo. Les deux derniers faisaient partie de ma vie depuis autant de temps que je m’en souvenais. J’avais un souvenir bref et flou de la maternelle : je regardais Mason et Eli lancer de la pâte à modeler dans leur bouche pendant que Gordo et moi les observions, à la fois horrifiés et fascinés.

Même si je ne les avais pas beaucoup vus ces deux dernières années, je les aimais énormément. Ces trois monstres avaient tant fait partie des vingt premières années de ma vie qu’il ne pouvait en être autrement. Une fois qu’Eli et moi avions été dans des classes différentes à l’école élémentaire, pour nous obliger à nous faire des amis, l’un ou l’autre s’était retrouvé dans ma classe… s’asseyant généralement à côté de moi pour copier mon travail.

En grandissant, j’avais été Gaby Flanby. Enfin, pour être précise, j’étais encore Gaby Flanby la dernière fois que je les avais vus à Noël. Sauf qu’ils avaient arrêté de tirer sur ma queue de cheval et de me mettre intentionnellement sur les nerfs. À ce stade de notre vie, ils ne faisaient que me taquiner, mais je ne m’attendais à rien de moins.

En fait, on pouvait aimer certaines personnes et continuer de craindre un voyage avec eux, surtout quand il allait durer trois mois sans interruption.

Tout irait bien. Tout irait vraiment bien. Oui. Sûrement.

Même moi, je n’y croyais pas complètement.

Je me tordais constamment les mains pendant le trajet en taxi et espérais vraiment que mon déodorant allait tenir le reste de la nuit. En jetant un coup d’œil à ma montre, je me rendis compte qu’il était sept heures passées. Eli m’avait dit qu’ils ne monteraient pas sur scène avant au moins neuf heures.

Lorsque le conducteur me déposa au bout de la rue, j’appelai mon crétin de frère.

Il répondit à la seconde sonnerie.

— Tu es là ?

— Non, je suis en Antarctique.

Je tirais déjà ma valise le long de la rue.

Il y avait une affiche en face et je ne pus passer à côté des grandes lettres.

CE SOIR

LA TOURNÉE RYTHME ET ACCORD

COMPLET




En jetant un coup d’œil vers l’énorme bus garé dans la rue, à environ dix mètres de là, je ne pus m’empêcher de me souvenir de Pepe, l’ancien van de Ghost Orchid. Lors des précédentes tournées que j’avais faites avec eux, nous nous étions entassés dans le van Chevrolet de quinze personnes avec sa remorque rouge. Avec la peinture qui s’écaillait, les sièges recouverts de ruban adhésif et les grandes portes, on ne pouvait pas s’empêcher d’aimer le Vieux Pepe. Il avait accumulé plus de trois cent vingt mille kilomètres avant de prendre sa retraite. Certains de mes meilleurs souvenirs étaient dus à sa loyauté. Maintenant que le groupe gagnait de l’argent, ses membres étaient passés à de plus belles choses.

Mais je pouvais dire que j’étais excitée à l’idée de ne pas dormir sur une banquette et de ne pas prier chaque jour que l’un des garçons ne s’endorme derrière le volant pendant les trajets de nuit.

— Flanby ! brailla la voix qui avait commencé à me hanter au moment où j’étais née.

Je grognai, mais ne pus retenir mon sourire, excitée à l’idée de voir mon frère jumeau pour la première fois depuis plus de cinq mois. Nous n’avions jamais été séparés si longtemps. Son énorme tête gonflée apparut au coin du bus de tournée vert, argenté et noir, et il s’approcha de moi dans un caleçon de bain bleu-vert, un débardeur blanc et une casquette de baseball. Il avait les cheveux de la même couleur brun foncé que moi, mais ils étaient plus lisses. Il avait les mêmes yeux, la même peau couleur pêche. Il souriait comme s’il venait de se rendre compte que Sam Adams1 lui faisait de la publicité.

— Eliza, chantonnai-je en appelant mon frère par le surnom que je lui avais donné à l’âge de quatre ans.

Il me gratifia d’un grand sourire et tendit ses bras épais comme des troncs en courbant les doigts dans ma direction.

— Viens par là.

Je pris Eli dans mes bras pour la première fois depuis près de six mois. Il avait toujours la même allure… sauf qu’il avait un début de ventre à bière. Ce n’était que légèrement surprenant.

Depuis que nous étions en deuxième année de lycée, je jurais qu’il prenait des stéroïdes, mais j’avais beau regarder, je n’en trouvais jamais sur lui. Eli faisait un petit peu plus d’un mètre quatre-vingts et il avait des biceps de la taille de ma tête ainsi qu’un cou que je ne pouvais essayer d’étrangler car il était trop épais. J’avais pour habitude de lui demander quand il commencerait à faire de la lutte professionnelle. Il me demandait ensuite quand je prévoyais de participer à Nouveau look pour une nouvelle vie. Imbécile.

Mais ce qui était le plus visible chez lui, c’étaient ses yeux clairs. Il n’avait pas encore commencé à boire, c’était l’une des conditions que j’avais posées quand j’avais donné mon accord pour partir en tournée. Je ne veux pas te voir bourré, lui avais-je dit et étonnamment, il avait accepté sans discuter.

Quand nous fûmes suffisamment proches, nous nous enlaçâmes encore et encore.

Il me serra contre lui une minute de plus avant de finalement reculer en posant les paumes de ses mains sur mes épaules

— Quand t’ai-je vue pour la dernière fois ? demanda-t-il en m’examinant attentivement.

Je fronçai les sourcils avant de donner une claque sur son ventre à bière.

— Il y a cinq mois, idiot.

Il vivait à Portland depuis presque un an et nous nous étions vus pour la dernière fois au Nouvel An.

Il grimaça.

— Tu m’as manqué plus que Rafe, me dit Eli en souriant.

Il me serra à nouveau contre lui, un peu brutalement, un peu trop agressivement, mais notre relation était ainsi.

Je ricanai contre son épaule.

— Je vais lui répéter.

Il grogna, c’était une autre particularité que nous partagions. Notre mère trouvait que les grognements de mon frère étaient mignons et les miens, troublants. Cela me donnait vraiment confiance en moi. Merci maman.

— Je le nierai.

Il le ferait. Rafe était le diminutif de Rafaela, notre sœur aînée qui nous avait terrorisés quand nous étions enfants. Bon sang, elle nous effrayait sûrement encore.

En levant les yeux au ciel, je le serrai contre moi. Il était facile de vivre quotidiennement sans me rappeler qu’il me manquait, mais maintenant que je le voyais, je me rendais compte à quel point j’avais effectivement souffert de son absence. Être près de lui, c’était comme me sentir à la maison.

— Tu es une petite garce, mais tu m’as suffisamment manqué pour que j’oublie que tu n’as pas de testicules.

Il m’étreignit un peu plus longtemps avant de m’embrasser la joue, sans que je m’y attende, puis il me repoussa. Je ne laissai pas la surprise de sa démonstration d’affection apparaître sur mon visage.

— Allez, viens. Je vais te montrer le bus. Je dois encore m’échauffer.

En me tirant en direction du bus, Eli m’expliqua ce qui s’était passé avec Zeke. Il avait été le vendeur de produits dérivés de Ghost Orchid ces deux dernières années, après mon départ. Apparemment, Gordo avait remarqué quelquefois par le passé qu’il manquait de l’argent liquide sur les ventes du groupe, mais il n’y avait pas trop réfléchi jusqu’à ce que la même chose se produise le premier jour de leur tournée actuelle. Il ne manquait pas beaucoup d’argent, mais suffisamment pour que Gordo, qui faisait une fixette sur les produits dérivés, le remarque. Ce matin-là, Mason avait remarqué qu’il manquait plus de trois cents dollars. D’après le vendeur qui travaillait avec l’autre groupe de la tournée, Zeke glissait des billets dans sa housse d’ordinateur portable.

Quel idiot.

Ils avaient donc laissé Zeke à une station-service avec assez d’argent pour un taxi et un billet d’avion avec escale d’une nuit.

Mon frère s’arrêta devant le bus et ouvrit l’énorme et lourde porte en métal. Il me fit signe de laisser ma valise à l’extérieur.

— J’ai en quelque sorte oublié de te dire que nous partageons le bus avec l’autre groupe avec qui nous sommes en tournée, déclara-t-il rapidement en grimpant les grandes marches qui menaient à l’intérieur. Le siège conducteur était vide.

— Ah, oui ? demandai-je, sans vraiment me préoccuper du fait que nous allions partager un véhicule mobile de quinze mètres. J’avais survécu avec eux dans un van de quatre mètres. Quinze mètres ne seraient pas un problème.

Il tira un lourd rideau couleur crème qui séparait l’espace conducteur de l’espace de vie. Un écran plan était placé derrière le siège conducteur.  Un canapé long et étroit se trouvait de chaque côté de l’allée qui menait jusqu’au milieu du bus. Une petite table pour deux était installée derrière et une kitchenette était nichée devant une porte qui conduisait aux couches superposées. L’organisation était la même que dans tous les bus dans lesquels j’étais montée quand je lui avais rendu visite lors d’une tournée.

— Ouais. On partage puisque le prix de l’essence me trouait le cul, expliqua-t-il.

— Tu es sûr que ce n’est pas plutôt à cause du trop-plein de sexe avec Mason ? dis-je en riant et en enfonçant un doigt dans son dos.

Eli me regarda par-dessus son épaule en avançant plus loin dans le bus.

— Je vais péter sur ton oreiller et j’espère que ça te piquera les yeux, marmonna-t-il.

Je ne pus m’empêcher de rire en entrant dans l’espace de vie, ou plutôt dans ce que j’appellerais « mon chez-moi » pendant les prochaines semaines.

— Tu es horrible.

En se tournant pour me sourire de cette façon sournoise, comme il l’avait fait toute notre vie, Eli fit un clin d’œil, ce qui n’était jamais bon. Quand il clignait de l’œil, cela m’avertissait des problèmes à venir.

— Oh, mon minuscule bébé Gaby de trois kilos deux. Je vais te montrer ce que c’est qu’être horrible.


Chapitre 2

 

— Jésus, Marie, Joseph ! Est-ce ma future femme ?

J’étais à l’extérieur du bus, regardant mon frère mettre ma valise dans le compartiment inférieur de ma maison temporaire pour les cinq prochaines semaines, quand cette phrase s’éleva dans l’air du Massachusetts. Je grognai, reconnaissant la voix qui infectait mon existence depuis plus de vingt ans. Puis je me retournai.

Mason tendait ses longs bras tatoués dans ma direction et souriait comme l’idiot dément qu’il était, mais il était plus beau que n’importe quel crétin ne le serait jamais.

— Viens là, ma femme.

Je grognai et secouai la tête en me dirigeant déjà vers lui.

— Salut, toi.

Même si nous étions déjà amis avant même que je ne sache ce qu’était une brassière, Mason m’avait toujours dit que nous allions nous marier. Eli répondait que les poules auraient des dents avant qu’il ne laisse une telle chose se produire et je ne pouvais m’empêcher d’être d’accord. J’avais été la fausse petite amie de Mason au moins une centaine de fois, sa sœur, son alliée, sa magouilleuse, sa voix de la raison et sa cavalière au bal de promo.

Ce n’était que la partie émergée de l’iceberg de notre histoire.

Quand vous connaissez les pires choses sur les personnes auxquelles vous tenez et que vous continuez de les aimer, cela se transforme en affection fraternelle. Du moins, c’était le cas avec lui. Mais cela ne m’empêchait pas de penser que Mason était mignon.

Parce qu’il l’était. Grand Dieu, il l’était. C’était indéniable.

Je sentis qu’il passait son bras autour de moi et serrait. Je ne pouvais alors penser qu’à ses biceps parfaitement sculptés.

Avec ses yeux bleu ciel et une coupe de cheveux qui le faisaient ressembler à un mannequin parfait de Calvin Klein, Mason était la raison pour laquelle le groupe avait tant de fans féminines. Si vous le demandiez à ma mère, elle insisterait sur le fait qu’Eli était le mignon du groupe, mais bon, ce n’était pas du tout le cas. Mason faisait à peu près la taille de mon frère, il était suffisamment musclé, mais pas trop gonflé, et il avait ce sourire étonnamment doux. Il dormait également avec plus de femmes que je ne pouvais les compter, il fumait de l’herbe au moins une fois par jour et ne se douchait que lorsqu’il en avait envie, ce qui n’était pas assez souvent. Pourtant, malgré ses problèmes d’hygiène, il réussissait à être un aimant à vagins.

Et c’était mon jour de chance, car vu son odeur – ou plutôt, son manque d’odeur – il avait récemment pris une douche. Dieu soit loué.

— J’ai failli faire dans mon pantalon quand j’ai entendu que tu partais en tournée avec nous, murmura-t-il contre mes cheveux.

Il me serra à nouveau contre lui et me tira la queue de cheval comme au bon vieux temps.

— Selon Eli, je n’ai rien de mieux à faire cet été.

Je ris, mais c’était un petit peu forcé. Le rappel que je n’avais pas de travail, mon propre chez-moi, ou même aucun plan pour l’une ou l’autre de ces choses me faisait l’effet d’un clou planté dans l’œil.

Mason recula et me sourit.

— Je ne t’ai pas vue depuis un bail. Tu t’es encore cachée à la Chocolaterie avec tes Oompa…

Je lui mis un coup dans le nez avec mon index. Mesurant un mètre cinquante-huit, j’avais entendu d’innombrables plaisanteries sur ma taille ces dix dernières années.

— Tu es un idiot.

Sa seule réponse fut un haussement d’épaules qui ne montrait aucun regret.

Eli tira sur ma ceinture une seconde plus tard, détournant la conversation.

— Ton sac est dans le bus. Allons vendre des trucs. Le téléphone de Gordo n’a plus de batterie et je parie qu’il rend trop de monnaie depuis une heure sans son appli de calculatrice.

J’acquiesçai, me souvenant de la dernière fois où j’avais vu Gordo essayer de donner de la monnaie à la caissière de la station-service. Le mot douloureux n’était même pas assez fort pour décrire la scène. J’avais fini par donner à la pauvre dame mon propre argent pour la sortir de cette misère.

Mason rit.

— Tu sais qu’il s’est porté volontaire uniquement pour regarder le mec déguisé en saucisse dans le public de ce soir.

Mon frère grogna.

— On y va, Gaby.

— Je te verrai plus tard, Flanby. Fais gagner de l’argent à papa ce soir.

Mason fit un clin d’œil en riant, tirant une dernière fois sur ma queue de cheval avant de partir vers l’avant du bus.

Je suivis mon frère qui me guidait vers la porte arrière du bâtiment s’ouvrant sur la salle de concert. Dès que nous entrâmes dans la salle, ce fut la folie et je fus complètement surprise. J’étais plus que familière du genre de foule qui venait voir Ghost Orchid, car j’avais voyagé avec eux dans le passé. Depuis le début, mes parents, mes frères et sœur aînés et moi nous étions rendus à chacun de leurs concerts à moins de cinq heures de Dallas. Je pensais avoir tout vu.

Cette fois-ci, il y avait plus de personnes que dans mon souvenir. L’endroit était déjà bondé. Je ne disais pas qu’il ne pouvait pas attirer une foule, c’était juste rare que tant de gens viennent des heures avant le show du groupe principal.

Eli me donna un coup de coude.

— C’est fou, hein ?

Il pouvait sentir ma surprise face à ces centaines de jeunes entassés dans la salle si tôt dans la soirée. La plupart du temps, nous n’avions pas besoin de mots pour communiquer.

— Nous avons vraiment de la chance qu’ils nous aient choisis pour cette tournée.

— Quel est le groupe principal ? demandai-je enfin en posant la main sur son épaule pour le suivre dans la foule.

Ces dernières heures avaient été si trépidantes que je n’avais pas eu l’occasion de le lui demander, mais cela n’avait pas d’importance de toute façon. J’étais partie en tournée avec eux quand ils jouaient avec n’importe qui, d’un groupe de rap-metal jusqu’à un groupe de pop indépendante.

Les gens regardaient fixement mon frère alors qu’il se frayait un chemin dans la foule, s’excusant auprès de chaque personne à qui il donnait un coup d’épaule. Cela m’avait toujours paru étrange que des gens aient des étoiles dans les yeux en le voyant en personne. Parce qu’il était mon Eliza. Il n’avait rien de spécial ou de mieux comparé à quelqu’un d’autre. Sa merde sentait aussi mauvais, si ce n’est pire, que celle des autres, et j’avais un million d’autres histoires humiliantes à raconter sur lui si quelqu’un voulait les entendre.

— The Cloud Collision, répondit-il.

Je me creusai la cervelle à la recherche du nom et ne me souvins que d’une vague mention dans le passé. Le groupe devait être connu s’il était en tête d’affiche, mais je n’avais aucun souvenir concret. Ni un titre de chanson ou d’album, ni le nom d’un membre du groupe, ni même ce à quoi ressemblait leur musique. L’anonymat n’était pas exceptionnel pour des groupes indépendants. Il y avait facilement des dizaines de milliers de groupes qui n’étaient pas connus par les masses. Les groupes n’avaient pas besoin d’être joués à la radio ou à la télévision pour avoir du succès, même s’ils étaient considérés inconnus.

Le fait que j’avais arrêté de chercher de nouveaux groupes ces dernières années n’aidait pas. J’avais été si occupée avec l’école et un boulot à plein temps que je n’avais quasiment rien suivi.

— Je n’ai aucune idée de qui tu parles, admis-je.

Il haussa ses épaules musclées alors que nous continuions à marcher.

— Tu vas les aimer. Ils sont bons. La performance de Sacha est parfaite tous les soirs.

Sacha ? Je m’égayai légèrement.

— Oh, c’est cool. Je ne savais pas qu’il y avait une autre fille sur la tournée.

Elle était peut-être une garce hystérique, ou peut-être pas.

Je ne compris pas pourquoi Eli tourna doucement la tête pour me regarder, une expression étrange sur le visage. Il acquiesça, comme on le ferait devant quelqu’un qui pose une question stupide.

Ce qui me fit froncer les sourcils.

— Quoi ?

— Rien.

Il écarquilla les yeux, comme si je n’étais pas familière de toutes les expressions qu’il faisait et de ce qu’elles signifiaient.

— Pourquoi tu fais cette tête ?

— Pour rien, Flanby. Je n’ai pas le droit de sourire ?

— Non.

Je le fixai un peu plus longtemps, d’un air suspicieux.

Mais mon frère se contenta de hausser les épaules et il ne dit rien d’autre.

Je continuai de l’observer. Je savais qu’il manigançait quelque chose.

En peu de temps, nous fûmes à la table de vente où Gordo avait l’air d’un lapin pris dans les phares d’une voiture. Un petit groupe de personnes l’entourait, la moitié attendant d’acheter quelque chose et l’autre moitié voulant simplement parler au chanteur et guitariste de Ghost Orchid. Un aveugle pourrait remarquer à quel point il avait l’air mal à l’aise. Le pauvre crétin avait de la sueur qui lui coulait sur les tempes et il avait l’air nerveux. Dès qu’il remarqua que son compère et moi nous profilions derrière la saucisse humaine, il soupira de soulagement.

Je n’avais jamais vraiment compris comment Gordo arrivait à s’entendre avec mon frère et Mason. Il était sain d’esprit. Le penseur. Le posé. Il était le genre de garçon qui ne parlait pas trop ou qui n’aimait pas s’attirer des problèmes. Il était généralement la voix de la raison, alors que les deux idiots agissaient d’abord et réfléchissaient ensuite, si jamais ils le faisaient. Quand nous étions plus jeunes, Gordo et moi nous mettions généralement en retrait et regardions les deux autres s’attirer des ennuis en secouant la tête et en les jugeant constamment.

Après une rapide étreinte, une explication pour l’utilisation des cartes de crédit, le prix de chaque t-shirt, affiche, refroidisseur pour canette, CD et livre de partition, on me laissa seule face au peloton d’exécution qui voulait tout acheter. Eliza et Gordo disparurent aussi vite qu’ils le purent pour aller s’échauffer en coulisse. Même si je n’avais pas vendu de produits dérivés – ou de dérivés, pour faire plus court – depuis des années, c’était comme faire du vélo. Je donnais aux fans ce qu’ils voulaient et ils me donnaient de l’argent. C’était facile. Sachant que j’étais payée en fonction du nombre de dérivés vendus, je dépoussiérai mon meilleur sourire de séductrice et ne remontai pas mon t-shirt deux centimètres et demi plus haut comme j’aurais pu le faire. Je n’étais pas du genre à montrer Lucy et Ethel car j’avais conscience de l’image qu’ils renvoyaient, mais l’argent, c’était l’argent.

Une fille doit faire ce qu’elle a à faire.

En plus, vendre des produits dérivés m’avait permis d’avoir mes filles, alors je n’allais pas détester le travail qui m’avait tant donné.

Dès que la file diminua, je me tournai enfin en direction de la table à côté de la mienne. L’organisation était la même que sur mon stand. Une grande table pliante avait été installée ainsi qu’un portant en métal posé contre le mur derrière. Sur le portant se trouvaient des t-shirts et des sweats à fermeture Éclair. Sur la table, il y avait des autocollants, des CD et des vinyles. Des cartons et des boîtes étaient posés par terre, sous la table, et tous les produits y étaient exposés. Le nom du groupe, The Cloud Collision, était imprimé sur une grande banderole accrochée derrière le portant.

Je m’assis sur le grand bac en plastique dans lequel certains des t-shirts étaient stockés et observai le mec travaillant derrière la table de l’autre groupe. Il était probablement un peu plus jeune que moi et mes vingt-six ans. Il était mince, avait de longs cheveux lisses devant et était rasé derrière. Il était occupé à travailler, une file de dix personnes s’étirant devant lui.

Au moment où il en eut fini avec ces personnes, pile au moment où le groupe local montait sur scène, commençant à installer ses instruments et à se préparer, il se tourna pour me regarder et me gratifia d’un sourire timide, petit et mignon, souligné par un anneau percé au coin de sa bouche. Se frayant un chemin au travers du labyrinthe de bacs en plastique et de cartons qui nous séparait, il tendit une main.

— Je suis Carter, se présenta-t-il.

Maintenant qu’il était près de moi, je me rendis compte qu’il faisait à peu près quinze centimètres de plus que moi. Il avait également un autre piercing à l’arcade, une petite boule noire que je n’avais pas remarquée initialement.

— Tu es la sœur d’Eli ?

J’acquiesçai en lui serrant la main.

— Oui, je suis Gaby. Ravie de te rencontrer.

— Moi aussi.

Il m’adressa un nouveau sourire timide, rougit même un petit peu, avant de pointer un doigt dans ma direction.

— Si tu te retournes, je peux enlever le mot dans ton dos.

Le mot… ?

— Gordo te l’a collé dans le dos quand il t’a étreinte, m’expliqua-t-il.

Je grognai, pas du tout surprise, et me tournai pour qu’il me l’enlève. Gordo était le plus discret, oui, mais il était toujours un farceur. Comment survivrait-il avec les deux autres s’il n’était pas du tout comme eux ? Carter me tendit un Post-it jaune fluo avec un scotch clair que j’avais vu plus tôt sur les bacs dans lesquels j’avais fouillé. Avec l’horrible écriture cursive de Gordo, le mot disait : Salut, je m’appelle FLANBY.

J’éclatai de rire.

— Il a osé, marmonnai-je.

Je collai le ruban adhésif sur le haut de la boîte verrouillée pour m’en souvenir. Levant les yeux vers l’autre vendeur de produits dérivés, je lui fis un sourire.

— Merci de l’avoir enlevé, autrement, il serait resté toute la soirée.

Carter acquiesça et haussa ses fines épaules.

— Il n’y a pas de quoi.

Je lui souris. Puis nous nous regardâmes fixement pendant peut-être dix secondes. Je ne savais pas quoi dire d’autre et lui non plus.

— Alors… c’est ta première tournée ? demandai-je finalement en haussant un peu la voix pour qu’il puisse m’entendre alors que le groupe sur scène bougeait son matériel pour se préparer à jouer.

— Non. C’est ma… douzième.

Douzième ? Il avait l’air de sortir du lycée.

— Waouh !

— J’aime les tournées, expliqua-t-il simplement. Ça rapporte aussi de l’argent.

Il marquait un point. Je souris alors que le groupe sur scène commençait les répétitions, il était presque impossible de parler, à moins de crier. Et non, je ne comptais pas crier.

Ce fut alors que je me rendis compte de quelque chose. Je n’avais pas pris de bouchons d’oreille. Une idiote. J’étais une idiote. Ne pas en porter pendant un concert était une erreur de débutante. Cela promettait de sérieuses pertes d’audition soir après soir. Je ne les avais jamais oubliés auparavant.

Une main s’agita sur le côté. Carter tendit le poing dans ma direction et son visage bien rasé semblait me dire « prends-les ». Je me levai et ouvris la main sous la sienne alors qu’il laissait tomber deux bouchons en mousse orange. J’articulai silencieusement un « merci » et levai le pouce avec ma main libre.

Moins d’une minute après le début de la performance de ces jeunots, le guitariste fit accidentellement une note grinçante, ce qui provoqua des grimaces dans tout le public. Les vingt minutes les plus longues de ma vie s’ensuivirent. J’avais tenu deux chansons avant de sortir mon téléphone et de commencer à envoyer un message à Laila, ma meilleure amie, avant que d’autres fans de Ghost Orchid ne s’approchent de la table et que je fasse quelques ventes.

Une fois que ce groupe eut terminé, mes trois idiots préférés sur cette planète arrivèrent. Eli apporta des morceaux de sa batterie sur la scène pendant que Gordo et Mason arrivaient avec leur guitare et leur basse, ainsi que les amplis, les enceintes, des pédales et des câbles. Gordo ajusta son micro et ils commencèrent une répétition rapide malgré celle qu’ils avaient faite plus tôt.

Ghost Orchid commença à jouer.

Le groupe était ensemble depuis la première année de lycée, agaçant tout le voisinage quand il répétait dans le garage quasiment tous les jours. Ils me rendaient folle à l’époque, surtout quand je ne pouvais pas m’entendre penser quand j’essayais de réviser. Mais je me rendais fidèlement à chacun des concerts et y traînais mes amis avec moi. À l’époque, on considérait que c’était une bonne performance s’il y avait vingt personnes dans le public, même s’ils faisaient tous partie de la famille.

Onze ans plus tard, voilà où ils en étaient. Ils jouaient face à neuf cents personnes qui les acclamaient et qui criaient.

Je ne pus m’empêcher de sourire pendant le concert de quarante minutes.

Quinze minutes après leur descente de scène, rien n’aurait pu me préparer à ce qui allait se passer.

Je ne croyais pas au coup de foudre au premier regard.

Mais au désir au premier regard ? Bien sûr. J’avais vu Michael Fassbender dans X-Men : Le Commencement, voyons.

Mais ce qui se passa sur scène quinze minutes après la fin du show de Ghost Orchid, après mes hurlements pour mon frère derrière sa batterie, Gordo et sa guitare, Mason et sa basse, était inattendu.

Je tombai amoureuse de la voix dans l’obscurité. Sans rire, sans exagérer. C’était un amour pur et vrai.

La scène était vide, mais l’ingénieur du son s’y précipita une dernière fois, vérifiant les deux guitares, la basse, un micro et une batterie installée des heures auparavant. Lorsque les lumières s’éteignirent, la foule, d’au moins un millier de personnes qui s’étaient entassées dans la salle, devint folle. Les gens s’étaient transformés en animaux, ce qui était aussi effrayant qu’excitant. Dans le noir complet de l’auditorium, une petite voix commença à chanter doucement, faisant d’autant plus crier les fans.

Dans un flash, des LED multicolores et complexes s’allumèrent sur un grand panneau derrière l’énorme batterie et la scène s’illumina comme les feux d’artifice du quatre juillet, éclairant deux guitaristes qui étaient sortis de nulle part, un bassiste et un batteur déjà sur scène.

Les paroles et la musique flottaient dans l’air comme un chuchotement, les notes que faisait le chanteur atteignaient des hauteurs non-identifiables et ce fut terminé… émotionnellement parlant.

Alors que Gordo avait une bonne voix profonde, équilibrée et presque rauque, le chanteur actuellement sur scène était son véritable opposé. Son ton était légèrement plus haut, plus essoufflé et incroyablement fort, il perçait dans les airs avec clarté. Et sa tessiture… mon Dieu.

Je ne voyais que la silhouette d’un homme marchant sur la scène avec une telle énergie et un tel charisme que toutes les personnes dans le public, moi comprise, ne pouvaient détourner le regard. Je me concentrai sur tout ce qui se passait : l’explosion de jaune et de rouge sur le panneau à LED derrière le matériel musical, cette belle voix mélodieuse et le rythme entraînant des instruments qui éclatèrent après le premier couplet.

C’était de l’amour. Un amour pur, simple, facile.

Malheureusement pour moi, une tonne de fans décidèrent d’acheter des produits dérivés pendant le concert. En essayant de m’activer et de vendre aussi rapidement que possible, je gardai un œil et une oreille sur la présence dynamique du chanteur. Il était si bon. Enfin, tout le groupe l’était. Leur musique était entraînante, un mélange de pop, rock, de musique indépendante et progressive, ils avaient leur propre style. Lorsque je jetais de rapides coups d’œil, quand je n’étais pas occupée, la longue silhouette musclée en pantalon noir, en chemise grise et en cravate bougeait et sautait constamment en rythme.

L’heure et demie suivante passa à toute vitesse dans un mélange de musique géniale et de ventes. En regardant sur le bord de la table le pot à cornichons rempli de billets, je me rappelai de sourire à tous ces acheteurs. Pourtant, une part de moi voulait qu’ils s’en aillent pour que je puisse profiter du groupe qui jouait.

Pendant les petites pauses lors de leur performance, le chanteur parlait aux gens dans la foule, les remerciant de leur présence et de leur soutien, ou bien il présentait la chanson suivante. À un moment, un soutien-gorge vola dans les airs et le toucha au bras au milieu d’une chanson. Le chanteur le ramassa par la bretelle sans manquer une note et il le mit sur le pied du microphone, le laissant là pour le reste du concert.

Voir l’interaction de The Cloud Collision avec leur public était comme une forme de folie. Entre les sourires que je partageais avec Carter, les cris, les conversations malgré les bouchons d’oreilles avec les fans de Ghost Orchid, il était facile d’oublier que j’allais passer les prochains mois de ma vie avec mes trois meilleurs amis et huit étrangers.

Dans la folie qui suivit le rappel du groupe, le chanteur remercia tout le monde d’être venu avec sa belle voix de ténor. Je me délectais de tout. La précipitation pour prendre les t-shirts dans l’un des bacs tout en m’assurant de noter correctement les ventes sur les feuilles de compte était un vieux geste familier pour moi. Avant que je ne m’en rende compte, la sécurité de la salle de concert essayait de faire sortir les fans pendant que Carter et moi remplissions les bacs et démontions les portants. Généralement, le groupe chargeait la remorque en même temps donc je ne savais pas qui allait venir m’aider à sortir les bacs. Par le passé, l’un des idiots entrait et m’aidait à tout porter.

Carter avait dû lire dans mon esprit car il me fit un signe de main en contournant la table.

— Je vais prendre le chariot.

Eh bien, cela expliquait tout. Pendant le concert j’avais vu la taille des poignets et des biceps de Carter. J’étais plus musclée que lui, ce qui ne voulait pas dire grand-chose. Je courais, je ne soulevais pas de poids. Compte tenu du nombre de bacs et de cartons qu’il avait stockés sur le côté, il n’allait certainement pas pouvoir porter tout cela jusqu’au bus. Je terminais d’enlever les affiches de Ghost Orchid quand Carter revint. Nous nous aidâmes mutuellement à porter les lourds bacs sur le chariot avant qu’il ne le sorte pendant que je mettais les tables sur le côté et pliait les pieds.

— Flanby ! hurla Eli de l’autre côté de l’auditorium.

Il contourna les employés occupés à passer la serpillière.

— Tu as besoin d’aide ?

Je levai les yeux au ciel et secouai la tête.

— Tu arrives trente minutes en retard. Carter et moi avons presque fini.

Ce salaud eut l’aplomb de claquer les doigts comme s’il était déçu d’avoir loupé le coche.

— Je vais t’aider à porter les tables pour qu’on puisse y aller.

Alors que nous sortions, je lui dis à quel point le concert avait été bon et je mentionnai même qu’il avait très bien joué. Après plus de dix ans de cours de batterie et un entraînement intense, il était vraiment bon. Eli avait réussi à ne pas faire son travail au collège et au lycée, en utilisant comme prétexte son talent à la batterie. Il copiait mes devoirs quand j’étais endormie ou il copiait ceux de n’importe quelle fille assez idiote pour les partager avec lui, ce qui l’aidait également. Heureusement pour lui, cela avait payé. Mes cours de danse quand j’étais petite m’avait seulement permis de ne pas avoir l’air d’une véritable imbécile lors du bal du lycée.

Une fois dehors, Eli m’emmena vers l’énorme remorque accrochée derrière le bus. Mes épaules commençaient à me brûler à force de porter les deux tables dans une position inconfortable. Quatre autres hommes se tenaient dans l’énorme remorque, essayant de ranger les valises protégeant les instruments de musique. Je reconnus deux d’entre eux comme faisant partie de The Cloud Collision et le troisième était l’ingénieur du son, celui qui avait vérifié leurs instruments avant qu’ils ne jouent. Le dernier à remplir la remorque était Gordo.

— On s’arrête dans une station-service sur le chemin, donc si tu veux te doucher, prends ce qu’il te faut dans ta valise, dit Eli.

Il se pencha vers moi et renifla avant de reculer en grimaçant.

— Prends une fichue douche. Je t’en supplie.

— Ferme-la, répondis-je en riant avant de faire un pas en arrière.

Je n’allais pas mentir, j’avais senti mes aisselles quand j’avais plié les tables et cela n’avait pas été très plaisant. Pas du tout, en fait. J’avais le sentiment que j’allais bientôt finir par acheter du déodorant pour homme ou voler celui d’Eli. Peu importait ce qui était le plus facile.

En marchant vers l’avant du bus, je vis quelqu’un penché devant le compartiment où les valises étaient entassées. Le torse nu, l’ombre des cheveux foncés et le bras entièrement recouvert de tatouage attirèrent mon regard alors que je m’arrêtais derrière lui.

— Mason.

Il arrêta de bouger une seconde avant de continuer et de tout pousser à la recherche de sa valise.

— Mason.

Rien.

— Mason, tu es un crétin, dis-je encore.

Puisqu’il rit, toujours à l’intérieur du compartiment, au moment où j’avançais, je fronçai les sourcils. Je jure que tout s’était passé au ralenti. Mon pied se leva tout seul, je visai la cible – ses fesses – au moment où je vis quelqu’un sortir du bus. C’était une autre personne torse nu avec un bras recouvert de tatouages et des cheveux foncés. Alors que mon pied entrait en contact avec les fesses dans le pantalon noir, je me rendis compte que ce n’était pas mon supposé futur mari, Mason, que je venais de frapper.

Lui, il sortait du bus.


Chapitre 3

 

Mason – ce crétin, ce salaud, cet imbécile, cet idiot – éclata de rire lorsqu’il vit mon visage devenir rouge écarlate alors que je couinais :

— Je suis tellement désolée !

Non !

Non !

Lorsque mon clone-imposteur de Mason se retourna, les yeux écarquillés et la bouche grande ouverte, j’eus envie de tomber par terre et de mourir. Ou de rejeter la faute sur Eli. Mais je ne pouvais pas… Parce qu’il n’était pas dans le coin.

— Tu viens de lui mettre un coup de pied au cul ? gloussa Mason, en se tenant le ventre avec les mains.

J’étais mortifiée, même plus que cela, j’étais si enfoncée dans le royaume de la mortification que je n’en voyais pas la frontière. Pas étonnant que mon visage devînt aussi chaud que la température maximale de mon fer à lisser. J’étais le genre de personne à agir de façon ridicule lorsque j’étais nerveuse. D’après Eli et Laila, j’agissais toujours de façon ridicule, mais lorsque j’étais nerveuse cela atteignait de sacrées proportions.

— C’était un accident ! dis-je au garçon devant moi.

Je ne pouvais le regarder, loin de là. À un moment ou un autre, j’avais entrelacé mes doigts et couvert mon front avec mes paumes de main sans même m’en rendre compte. J’écarquillai les yeux en laissant glisser les mains sur mon visage jusqu’à atteindre mes joues.

— J’ai cru que tu étais Mason, soufflai-je.

Le vrai Mason rit encore plus de là où il était, trois mètres plus loin.

Tout d’un coup, le garçon devant moi, dont les fesses étaient devenues familières avec mon pied, se mit à rire. C’était un son clair et doux.

Et cela me rappela le garçon qui venait juste de finir de chanter.

Non. S’il vous plaît, non. Faites que ce ne soit pas lui.

— Ce n’est rien, gloussa-t-il d’une voix rauque.

Je grommelai au fond de moi, plus pour moi-même que pour quelqu’un d’autre, et un sourire gêné se dessina sur mon visage alors que je détournais finalement le regard. Qu’étais-je censée faire d’autre ?

— Je suis vraiment…

Tatouages.

Tout ce que je remarquai au début fut l’épais tourbillon peint sur son pectoral, suivi par les bandes tatouées sur toute la longueur de son bras. Puis il y avait un autre tatouage au milieu de son cou, du même côté que le bras tatoué. Eh oh. Oui, après le premier coup d’œil rapide, je me rendis compte que l’imposteur avait un et non pas deux bras tatoués. Bravo, idiote. Mon ami n’avait aucun tatouage sur le torse, mais ce n’était pas comme si j’avais pu voir cet homme de face.

Mes yeux s’égarèrent sur les muscles solides de son torse et ses tablettes de chocolat, puis les hanches étroites qui flottaient sans problème dans le pantalon slim noir avec lequel il avait paradé sur scène moins d’une heure auparavant.

Ma vie était foutue. C’était lui. Le chanteur du groupe.

Pourquoooooi ?

— Je suis tellement désolée, soufflai-je en m’obligeant à lever les yeux.

Si je continuais à regarder son torse, j’allais officiellement mériter mon badge de dévergondée.

Ce garçon me lança un sourire narquois, croisant de longs bras musclés sur son torse. Ce fut à ce moment-là que je me demandai si j’étais morte. Il était… Je ne crois pas qu’il existait de mots exacts pour décrire la tête posée sur le corps que je reluquais. Mason était un spécimen méritant toute l’attention qu’il recevait, mais ce mec était… juste… oh. Il était tout aussi beau, mais d’une façon différente, surtout parce qu’il n’était pas mon ami de toujours envers qui j’étais devenue insensible.

Enfin, le plus important, c’était que j’avais donné un coup de pied dans les fesses d’un mec canon, un étranger, un homme avec qui j’allais passer les trois prochains mois.

Je me demandai à nouveau pourquoi. Pourquoi ? Pourquoi n’avais-je pas gardé mon pied pour moi ? Tout ce que je voulais, c’était me transformer en tortue et me cacher dans ma carapace.

Il ressemblait peut-être à Mason en dessous du cou, mais leurs visages étaient différents. Alors que le premier ressemblait à un mannequin pour une marque de parfum avec ses traits presque androgynes à cause desquels on l’avait appelé « joli garçon » tant de fois par le passé, l’autre garçon n’était pas aussi classique. Sa mâchoire était un peu plus carrée et ses yeux, plus profonds. Ils avaient tous les deux les cheveux noirs, mais ils étaient coupés différemment. Ce mec était rasé sur les côtés et ses cheveux ne faisaient que quelques centimètres au sommet de son crâne, tandis que ceux de mon ami d’enfance avaient une bonne longueur. Il y avait tout de même une petite ressemblance.

— Eli ! Flanby a donné un coup de pied au cul à Sacha ! gloussa Mason, plié en deux tant il riait.

Je sentis la lourde main d’Eliza sur mon épaule avant d’entendre son grognement.

— Foutue Flanby, rit mon frère.

Il passa un bras musclé et transpirant autour de moi.

— Ce qui signifie que je n’ai plus besoin de vous présenter ?

C’était un mec et non une fille comme l’idiot qui avait partagé le même utérus que moi me l’avait laissé croire. L’homme qui, je pouvais le supposer, était Sacha, secoua la tête avant de tendre une main dans ma direction. Une fois que j’eus laissé tomber la mienne de mon front et saisi sa paume tendue, il dit : — Sacha. Ravi de te rencontrer, Flanby.

En y repensant, je donnai un coup de coude dans les côtes d’Eli.

— C’est Gaby, en fait.

J’essayai de corriger Sacha, aussi connu sous le nom de bonjour-vous-êtes-trop-sexy, en serrant sa chaude main un peu plus longtemps que nécessaire.

— Je suis également ravie de te rencontrer.

Eli grogna à nouveau.

— Ne l’écoute pas, elle s’appelle Flanby, mec.

Sacha sourit à nouveau, dans un mélange de lèvres sensuelles et de dents blanches bien droites, avant de laisser tomber sa main, nous regardant, Eli et moi.

— Est-ce que vous deux, vous…

Il dessina une ligne droite et horizontale entre nous.

— Beurk, grognâmes mon frère et moi au même moment en secouant rapidement la tête.

Mais nous ne nous écartâmes pas pour autant.

— Je viens de vomir dans ma bouche, dit Eli avec un haut-le-cœur. C’est ma petite sœur.

La façon dont Sacha acquiesça lentement sembla montrer qu’il n’était pas totalement sûr de savoir si Eli mentait ou non. Il était malin. On ne pouvait jamais faire confiance à Eli Anthony Barreto. Jamais.
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